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Une émouvante histoire de gens qui nous ressemblent. Les angles de cette pièce sont 
polis par le quotidien, avec des personnages à la fois excessifs, égoïstes, fragiles et 
débordant d'amour.  

La ravissante Marie Lafarge, jeune cadre dynamique, découvre avec stupeur que le 
ménage de son appartement n'est pas fait par la gardienne d'immeuble à qui elle a 
confié cette tâche mais par un homme très séduisant qu'elle ne connaît pas ! 
 
Le réalisme de la pièce, les conflits ménagers, les histoires de clés donnent le ton 
d'Accords parfaits, comédie résolument moderne où les apparences du confort matériel 
brouillent les cartes des rapports humains mais quand les masques tombent, que les 
blessures et les solitudes se révèlent, apparaît alors une autre comédie, plus douce et 
plus intime, sur la peur d'aimer, sur la complexité des rapports hommes-femmes, et 
surtout sur l'espoir. 

Une comédie moderne qui chante une certaine mélodie du bonheur.

Marie : Cette fois, je pense qu’on est au point.

François : Ah ! Il ne faut pas oublier les silences.

Marie : Les silences ?

François :  Toutes ces petites choses indicibles que font les couples  
sans même s’en apercevoir. Ces petites choses qui n’appartiennent  
qu’à eux… Un mélange de complicité et d’habitude qui font que les mots 
deviennent inutiles.

Marie : Je vois très bien ce que tu veux dire…



Pourrais-tu te présenter brièvement ?

Après avoir passé trois ans au Conservatoire de Bruxelles, j’ai joué dans les 
principaux théâtres belges francophones, comme le Théâtre du Parc, Le Rideau 
de Bruxelles, le TNB, l’Atelier Théâtre Jean Vilar à LLN et bien entendu… Les 
Galeries.

Dans les années 1990, j’ai été membre de la Ligue d’Improvisation avec laquelle 
j’ai gagné le Coupe du Monde en 1992. J’ai fondé en 1999, "Article 27" qui a 
pour objet social de permettre à un public fragilisé d’avoir une vie culturelle. 
Dans un désir d’aider des personnes vivant des moments difficiles, j’ai animé 
pendant plusieurs années un atelier théâtre à la prison de Berkendael et de 
Mons.

Après 25 ans de travail de comédienne, sur scène, à la télévision, dans des 
studios sons, dans des studios de doublage, j’ai découvert avec un immense 
plaisir le travail de metteuse en scène en montant « Y a-t-il des tigres au 
Congo ? » à La Balsamine. J’ai pu approfondir cet aspect du travail grâce à 
plusieurs assistanats à la mise en scène dont « Nos femmes » au Théâtre des 
Galeries en septembre 2017. Ceci est donc ma première mise en scène aux 
Galeries et je remercie David Michels pour la confiance qu’il m’a donnée à cette 
occasion.

Quelques questions à 

Isabelle Paternotte

Quels sont les éléments qui ont éveillé ton intérêt à la première lecture  
de ce texte ?

L’histoire étant assez simple, j’ai perçu qu’on pourrait beaucoup se concentrer 
sur le travail d’interprétation et il se fait que j’adore regarder travailler les 
comédiens…

Un autre aspect a attiré mon intérêt, c’est le thème du mensonge. Pourquoi 
on ment ? Qu’est-ce qu’on est prêt à mobiliser pour rendre son mensonge 
plausible ? N’est-on pas naïf de penser qu’on gardera la maîtrise des choses ? 
Un mensonge nous apporte toujours quelque chose, mais le prix à payer en 
vaut-il la peine ? Un objectif louable justifie-t-il un mensonge ?
La dure vérité ne nous montre-t-elle pas plus humain, moins performant et plus 
touchant ?

Toutes ces questions sont soulevées, avec légèreté et humour, dans le spectacle 
pour proposer aux spectateurs, au travers de cette pièce, des moments de 
complicités. Car que celui qui n’a jamais menti pour se faire passer pour plus 
qu’il n’est, nous jette la première pierre !

Comment définirais-tu cette écriture ?
L’écriture de cette pièce est très quotidienne, très rythmée. L’auteur ne propose 
pas une succession de gags ou de bons mots pour provoquer le rire, mais il mise 
sur une histoire bien construite, des profils de personnages reconnaissables 
et une écriture fluide pour instaurer une complicité entre le plateau et les 
spectateurs. L’auteur s’attelle à raconter une histoire, avec des personnages très 
réalistes, que le public va pouvoir suivre le sourire aux lèvres.

Quand tu montes une pièce, qu’est-ce qui t’intéresse en premier lieu ?

Dans l’idéal, j’ai besoin de 4 éléments pour avoir envie de monter une pièce : 
une histoire, des personnages, des émotions et ne pas avoir toutes les pièces 
du puzzle. Ce dernier élément est primordial pour moi, car je veux permettre aux 



spectateurs d’être actifs en comblant ces espaces vides ou plus flous.
Très vite après la lecture d’une pièce, je vais m’occuper de la distribution.  
Un metteur en scène avec lequel j’ai beaucoup travaillé, Adrian Brine, disait 
toujours que le choix des comédiens constituait 70% du travail du metteur en 
scène. Je m’aligne totalement sur son avis. Plus cette étape sera bien faite, plus 
les répétitions se feront de façon naturelle et confortable pour tout le monde.

Quelles sont les références utilisées pour ta mise en scène ?
« Accords parfaits » est une comédie romantique. Je vais en respecter les codes. 
Si les personnages traversent des moments difficiles et inquiétants, le charme 
de l’histoire et ses côtés un peu édulcorés primeront toujours. Je vais revoir 
quelques bons films du genre… Ce genre de film qui nous fait croire qu’à 
chaque problème il y a une solution, que les histoires tristes finissent toujours 
bien et que quand on pleure, le rimmel ne coule même pas. Bref, pas la vraie vie, 
mais une parenthèse douce et agréable.
 
Que peux-tu dire sur les personnages ? Comment s’est faite la distribution ?
La musique ayant un rôle important dans l’histoire, cela me semblait plus 
excitant d’avoir pour le rôle de François un comédien ayant des bonnes notions 
de musique. Je me suis donc d’abord attelée à chercher le comédien répondant 
à ce double critère : répondre au profil du personnage et jouer d’un instrument.

Ensuite, j’ai cherché pour les deux personnages de Lucille et Marie des 
comédiennes ayant le sens de la comédie, un jeu généreux, n’hésitant pas à 
introduire des côtés un peu loufoques dans leur personnage.

Pour le rôle de Julie, j’ai cherché une comédienne pétillante, pleine de vie, 
pouvant passer facilement d’un ton coquin à un coup de griffe.

Né de la collaboration entre Isabelle Paternotte (mise en scène) et Dimitri 
Shumelinsky (scénographie), le décor a été imaginé selon deux axes de 
réflexion. 

Tout d’abord, un « portrait chinois de l’espace de jeu » a permis de définir une 
esthétique générale pour l’appartement de Marie : chaud / froid - rond / carré - 
clair / obscur - masculin / féminin - petit / grand - ancien / moderne. Un décor en 
mode « cocoon » pour une femme célibataire, accentué par un choix de couleur 
basé sur la complémentarité entre le jaune (chaleur) et le violet (mélancolie). 

Ensuite, l’importance du rapport au public a déterminé le dispositif 
scénographique de la tournette. En effet, la mise en scène joue beaucoup sur 
la complicité avec les spectateurs, laissant entrevoir ce qui se déroule dans la 
chambre, sur le palier ou dans la cuisine. Pour ce faire, le décor est construit 
sur une tournette de 9 mètres de diamètre, dont la portion principale constitue 
le salon de Marie. Entraîné dans un sens ou dans l’autre, l’appartement dévoile 
ses secrets durant quelques instants, tout en évoquant le temps qui passe d’une 
scène à l’autre.

Pour renouer avec l’esprit de la comédie romantique, on en profite pour 
accompagner les transitions musicales avec le mouvement de la tournette, 
comme dans un travelling cinématographique qui dévoilerait un personnage à la 
fenêtre de sa cuisine, perdu dans ses pensées, avant de reprendre le fil du récit.

 
5 février 2020

Dimitri Shumelinsky 

scénographe



Restaurant l’Ogenblik 
1, galerie des Princes

Tél.: 02 511 61 51
www.ogenblik.be

Ouvert tous les jours de 12h à 14h30 et de 18h30 à minuit.
Fermé le dimanche et les midis de jours fériés.

Salle de banquet de 25 couverts.
Parking et Grand Place à proximité.

Christel Pedrinelli 



Marc Weiss
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Peux-tu te présenter brièvement ?
Je m’appelle Laurent Beumier, je suis compositeur  
de musique de scène et décorateur sonore. 

Ma mère travaillait ici, au Théâtre des Galeries quand j’étais enfant et 
m’emmenait voir tous les spectacles. Je me souviens notamment d’un Malade 
Imaginaire de Jean-Claude Idée, la seule version qui m’aura amusée.

Mais c’est en 1995, pour La Dame de chez Maxim, avec Maria Del Rio dans le 
rôle de la Môme Crevette, que je fais mes premiers pas en tant que décorateur 
sonore des Galeries. Ensuite, tout s’enchaîne, David Michels, déjà directeur, me 
rappelle. C’était il y a 25 ans, je suis toujours là.

Qu’est-ce qu’une bande-son au théâtre ?
C’est l’ensemble de toutes les musiques, voix enregistrées et bruitages qui forment 
le paysage sonore d’une pièce. Cela va d’un bébé qui pleure dans 3 hommes et 
un couffin, à la chute d’un rocher d’Abou Simbel, au soutien dramatique de la mort 
de Roméo et Juliette, en passant par la voix narrative de Jean-Claude Frison dans 
Amen ou les suspens à rebondissements dans 8 Femmes. 

Parfois les demandes sont cocasses : être la doublure enregistrée au piano de 
Pascal Racan dans Drôle de père ou jouer le clavecin prolifique de Mozart dans 
Amadeus. N’étant pas musicien de formation, c’est toujours un challenge.

Comment devient-on compositeur de musique de scène ?
Par mégarde. N’ayant pas de formation musicale, j’ai beaucoup appris en 
réalisant mes bandes-son avec des musiques existantes. Et puis, un jour, ne 
trouvant pas ce que je cherchais, je me suis mis à composer des bouts, ajouter 
un instrument, démystifier la composition. Je suis tenace, l’envie était forte.  
On m’a fait confiance, j’en suis très reconnaissant. 

Comment aborde-t-on une pièce de théâtre musicalement ?

Je détermine trois axes :
1.  Ce que le texte impose : l’époque, la géographie, l’humeur légère ou 

dramatique, le décor, le style contemporain ou classique, les personnages. 
Parfois même le choix des comédiens peut donner une direction. 

2.  Ensuite surimprimer la vision du metteur en scène, comprendre son focus. 
Trouver l’équilibre entre identité et neutralité.

3.  Puis définir ma liberté, déterminer les passages où la musique est nécessaire 
et garder une oreille attentive sur la cohérence globale. Et se dire que la 
musique est au service de la pièce et non l’inverse.

La musique est une valeur subjective où chacun aura un ressenti personnel.  
Il n’y a pas de vérité. C’est ce qui rend la chose complexe et intéressante.

Votre meilleure expérience ?
Quand ma musique donne au comédien l’envie de jouer.

Pourrais-tu composer pour n’importe quel spectacle ?
Oui. Après c’est une question d’envie, de temps et de personnes. J’insiste sur la 
notion de plaisir : à travailler sans satisfaction, il faut parfois laisser la place à 
d’autres. 

Parle-nous de la rencontre avec Isabelle Paternotte qui met en scène  
« Accords parfaits » :
J’ai eu beaucoup de plaisir avec Isabelle parce qu’on s’est tout de suite 
entendu sur l’idée d’une comédie romantique. Que la musique pouvait utiliser 
tous les codes du genre : rassurante, confortable, sans avoir peur de l’émotion 
« guimauve ». 

Je l’ai abordé comme une musique de cinéma. J’ai fait écouter le résultat 
et l’évidence était des nôtres. Et puis Isabelle avait l’idée de la fin, avec une 
demande particulière mais je ne vais pas « spoiler » la pièce (rires).

Y-a-t-il un texte sur lequel tu rêves de travailler ?
Oui, sans hésitations ! Une pièce de science-fiction, dans l’espace, avec un 
monstre tentaculaire et des costumes en alu. C’est pas gagné ! Sinon, un 
Stephen King : la rencontre grinçante entre un écrivain et sa plus grande fan 
hystérique qui le séquestre.

Ou une comédie musicale en bruxellois, genre “La mélodie van de bonheur”, 
une histoire drôle et décalée où tout peut arriver. Ensuite, qui sait, un Opéra 
contemporain. J’ai récemment vu le McBeth de Pascal Dusapin à la Monnaie qui 
m’a émerveillé. Je me suis dit : « Quand je serai grand, c’est ça que je veux faire ».

    Laurent Beumier, compositeur



Louis-Michel Colla est un acteur, auteur et directeur 
de théâtre français de cinéma et de télévision, né le 9 
novembre 1956. Il est, depuis 1998, directeur du Théâtre 
de la Gaîté-Montparnasse et, depuis 2011, du Théâtre 
des Mathurins.  
Il a commencé sa carrière d’artiste en interprétant des 

petits rôles dans différents films et téléfilms de 1978 à 1986.
Après avoir écrit de nombreux téléfilms et séries pour la télévision, Louis-Michel 
Colla se lance dans l'écriture de pièces de théâtre : 
« Mec Mic mac », Théâtre Rive Gauche, 1994, avec Christian Vadim et Marie Fugain.
« Les enfants de chœur », Théâtre de la Gaité Montparnasse, 1995.
« Le sixième ciel », Théâtre Saint Georges en 1998 et Studio des Champs Elysées 
en 1999, avec Annie Girardot et Christian Vadim.
« Accords parfaits », Théâtre de la Gaité Montparnasse, 2004, avec Caroline Tresca 
et Philippe Caroit, mise en scène de Anne Bourgeois.
« L’Arbre de joie », en collaboration avec David Khayat, Théâtre de la Gaîté 
Montparnasse, 2007.
« Adam et Eve ce n'est pas du tout ce que vous croyez », en collaboration avec 
Myriam Ullens, Théâtre de la Gaîté Montparnasse, 2008.
« Bonté Divine », en collaboration avec Frédéric Lenoir, Théâtre de la Gaîté 
Montparnasse, 2009.
« Dis-moi oui », Théâtre de la Gaîté Montparnasse, 2013.
« Garde alternée », en collaboration avec Edwige Antier, Théâtre de la Gaîté 
Montparnasse, 2016.
« Ça coule de source », Théâtre de la Gaîté Montparnasse, 2017. 

Louis-Michel Colla, qui êtes-vous ?
J’ai bâti toute ma vie sur une devise de Saint-Augustin, « Aime et fais ce que tu 
veux ». Il se fait que j’aime le théâtre, les artistes, les auteurs et donc je fais ce que 
je veux. Et comme je les aime, ils doivent le sentir et me suivent.

Comment devient-on propriétaire d’un théâtre ?
C’est un concours de circonstances familiales. Mon beau-père, monsieur Léo Gros, 
que j’adorais, m’a proposé, un jour, d’acheter un théâtre… Et on a acheté la Gaîté-

Montparnasse dont on a évité ainsi la disparition. Ce fut une fameuse aventure qui 
continue encore aujourd’hui.

Que pouvez-vous dire d’Accords parfaits ?
C’est une pièce qui me touche personnellement car elle amorce une rencontre 
très importante pour moi avec le professeur Khayat. C’est grâce à cette pièce que 
je l’ai rencontré. Pour moi, malgré le fait que la fille a un cancer, c’est une comédie. 
Elle s’en sort, et pour moi, c’est comme dans tout, si ça se termine bien, malgré 
qu’on parle de cancer, tout va bien.
« Accords parfaits » est une comédie de situation, avec certains volets qui tirent 
franchement vers l'humour et d'autres vers des choses plus émouvantes. Certains 
thèmes touchent les spectateurs assez profondément. La situation de départ, 
c'est la cohabitation, dans un même immeuble, de deux personnes qui ne se 
connaissent pas… Mais, en arrière-plan, la pièce traite de la solitude, du fait que 
dans les grandes villes, des gens peuvent vivre dans le même immeuble sans se 
connaître. S'y ajoute aussi le thème du mensonge qui est important. Tout le monde 
ment à tout le monde, pour des raisons qui, parfois, peuvent cependant être 
bonnes... C'est également une pièce sur le non-dit, sur toutes les choses, tous les 
mots qui sont là, quelque part, mais que l'on ne dit pas.

D’où vient cette envie d’écriture et spécifiquement d’écriture dramatique ?
C’est en moi depuis toujours. La preuve, c’est qu’au début de ma carrière, j’ai fait 
l’acteur mais je n’ai jamais eu la vocation d’acteur. J’ai fait ça pour comprendre 
comment écrire pour eux. Donc, même si j’ai écrit un peu pour l’audiovisuel, j’ai 
toujours voulu écrire des pièces de théâtre. Rien d’autre. 
Mais ces derniers temps, comme j’ai l’impression que beaucoup de choses ont 
déjà été dites, et que c’est difficile de créer quelque chose de nouveau et de fort, 
j’ai créé un concept. Je prends des gens qui sont des spécialistes absolus dans 
leurs domaines, par exemple le professeur David Khayat (oncologue français, 
chef du service d'oncologie médicale de l'hôpital de la Pitié-Salpêtrière à Paris 
entre 1990 et 2017) pour le cancer, Frédéric Lenoir (philosophe et théologien 
de réputation mondiale aux ouvrages célèbres) pour la religion ou encore 
Edwige Antier (pédopsychiatre, auteur de nombreux livres et guides sur les 
enfants, l'éducation et la famille) et avec eux, j’écris des pièces dans lesquelles 
ils apportent leurs savoir et moi la façon d’écrire. Je crois vraiment que c’est ce 
mélange qui a fait le succès de mes dernières pièces.

Extraits d’une interview sur PIIAF.com

        Louis-Michel Colla



 

La Compagnie des Galeries remercie tous les fournisseurs qui nous ont aidés  
à réaliser ce spectacle par le prêt de différents accessoires.

LA COMPAGNIE DES GALERIES

Vos rendez-vous du foyer 
Le bar du foyer est ouvert en matinée à 14h15 et en soirée à 19h30.
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CRÉATIO
N MONDIALE

Théâtre Royal des Galeries
Administration : Galerie des Princes 6 - 1000 Bruxelles.

02 / 513 39 60 - Fax : 02 / 512 60 26
de 9h à 17h, du lundi au vendredi.

Location : Galerie du Roi 32 - 1000 Bruxelles.
02 / 512 04 07 - de 11h à 18h, du mardi au samedi.

www.trg.be

Une exploration des rouages familiaux avec ses secrets et ses révélations.

Une histoire tendre ancrée dans notre actualité.

Tout commence par une journée à peine différente des autres pour Isabelle. Elle embrasse son 
mari qui part, comme souvent, travailler deux semaines à Abou Dabi et elle enchaine avec le 
train-train du quotidien : voiture à déposer au garage, soirée copine à préparer… 

Mais… sa sœur arrive à l’improviste pour lui parler d’un « truc » qu’il faut démêler avec leur 
mère… Ensuite, son fils revient passer quelques nuits à la maison… Et pour finir, ce vieil ami 
metteur en scène, qui fait une carrière incroyable aux Etats-Unis, arrive, par surprise, dans la vie 
d’Isabelle…

Aujourd’hui, la vie met bas les masques et Isabelle s’en trouve déboussolée… 

Il faut réagir ! Mais en chemin : quiproquos, invraisemblances, incompréhensions, visions 
fantaisistes, personnages hauts en couleurs, slam, bouts de refrain, cachettes secrètes, et 
nettoyage de printemps…

Voici de l’humain dans ce qu’il a de touchant, c’est-à-dire dans sa normalité, ses peurs, ses 
ratés, ses hésitations, ses erreurs, ses petits mensonges de rien du tout… de l’humain dans 
lequel on peut se projeter.

Avec Marie-Paule Kumps, Catherine Claeys,  
Marc De Roy, Nicole Valberg, Pierre Pigeolet et Antoine Cogniaux

Mise en scène : Pietro Pizzuti

Du 22 avril au 17 mai 2020

de Marie-Paule Kumps

LARGUEZ  
LES AMARRES


